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LA FRONDE 



ACTIi ï. 

Les jardins du cabaret de Renard, traiteur près des Tuileries. 



SGESEI. 



CROISILLES, VALENCE, Seigneurs du parti des petits-maî- 
tres^ puis RENARD» puis JARZÉ, Violons. 

CHOEUR. 

Ma foi, la paix n^amuse guère 
Ceux 4oBt le cœur est jeuae, ardent. 
Après la pajx viendra la guerre ! 
Amis, buYODS en attendant. 
Bourgeois, ftondeur^, vace intraitable, 
Aboyez après nos talons; 
Pour danser au sortir de table. 
Nous avons pris des violons. 
En bons vins cette cave est riche. 
Nous boirons au roi! soyons gris! 
Gris, poiir madame Anne d'Autriche I 
Gris, pour Mazarin, bien qu'il triche ; 
Et nargue aux bourgeois de Paris 1 

QROISILLES. 

Maudit traiteur ! comme il se fait attendre I 

Renard I Renard i suppôt de Lucifer, 
Viens-tu? 

VALBMGÉ. 

Décidément il ne veut pas entendre. 

TOUS. 

Renard 1 Renardt empoisonneur d^enfer! 

nBNARD. 

Messeigneuff.M 
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6 LA FRONDE. 

TOUS. . 
Le voici! 

RENARD. 

Ne soyez pas en peine. 

TOUS. 

Ah çà I butor, c'est assez badiner ; 
Qu^attends-tu donc, pour nous faire dîner? 

RENARD. 

Le marquis de Jarzé, le seigneur capitaine. 

CROISILLES. 

Il a raison, messieurs, Jarzé nous a promis 
De venir en quittant la chambre de la.reinç. 

ijMzi, entrant 
Si c'est moi qu'on attend, n'attendez plus, amis ! 

TOUS. 

Bonjour, bonjour. 

CROisiLLES, à Renard qui sort précipUamment. 
£t toi, remplis ton ministère. 

TOUS. 

Bourgeois, frondeurs» race, intraitable. 
Aboyez après no3 talons ; 
Pour danser au sortir de (abte^ 
Nous avons pris des violons. 

SGBNE U. 

lus MÊMES, MARTHE. 

GROiSILLBS. 

Mais regardez par ici! voyez-vous 

Cette jeune beauté qui vic^t avec mystère? 

TOUS. 

Minois fripon^ 
OEil qui pétille. 
Qu'elle esi gentille ! 
C'est, j'en répond, 
Le diable en jeune ûlle^ 
Oh! jVn répond. 
(Ils entourent Marthe qui s'avance avec hésitation cherchant 
quclqu* un parmi eux.) 
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ACTE L 7 

lARZÉ. 

Qui chcrches-tUy ma belle eofantt dis>iious. 

MARTHE. 

Monsieur Richard de Sauveterre ! 

TOOS. 

Quel est donc ce monsieur Richard? 

CKOISILLKS* 

Que lui veux-tu, 
Ma farouche vertu ? 

MARTHE. 

Certain billet que je dois lui remettre... 

JARZB, bas à ses amis. 
Un rendez-vous galant I (Haut.) Voyons ta lettre; 
Richard, c'est moi. 

VALENCE. 

C'est moit 

CR0ISILLE8. 

Cesi moi I 

MARTHE. 

' Veuillez permettre. •• 

C^est Iropi messieurs, il n'en but qu'un. 

JARZé. 

Ce billet vient de la part?... 

MARTHE. 

De^uelqu'oo. 

CaOlSILLBS. 

Ohloh! macfaèret...enaHioMrette 
Je vois qu'on est discrète. 

MARTHE. 

Seigneur, quand il le faut : 
C'est mon défaut. 

COUPLETS. 
I. 

L'œil ouvert, la bouche close. 
Fidèle au seul devoir, 
La soubrette est une chose 
Qui voit tout sans lien voir. 
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Sachant beaucoup, plus qu'un miroir, 
S€6baftt l'effet, sachant U oauefii 
Secrets du cœur a( 4^ (hroir. 
Jamais» jamAi^ elle ne cause ; 
Elle sait tout, sans riçn savoir. 
La lettre à pei^e éclose 
Est-elle humide epcof, rpal close. 

On lit sans le youloi]:. 
Mais on oublie, et nul ne glpi^e; 

Et puis, quand Tient le soir, 
L'amoureux frappe, on dit boqsoi^. 

CHOEUR, 

Une soubrette 
Aussi disert Im. 
C'est fort qcmre^Us 
Brayol br^yq! 

MARTHE. 

IL 

La soubrette est une chose 

Qui se laisse émouyoir; 

Oh! plaignez Vamant, s'fl ose 

Défier son pouveîrl 
Souhrattf alors n'a qu'à youloir : 
L'intrigue est raolpte, )i peine éclose. 
L'^maal itaMait par le couloir, 
Il frappe en yain» la porte osi ploto : 
Cestun couyenti m^ioftle parloir. 

Ainsi l'ama^l FTopoa^, 

Ainsi la soubrette d^B^^t 

U iaut donc l'émouyoir I 

C'est délicat..* saekex U dose : 

Un galant peut dé<^oir 
S*il jette mal bourstf ou mouchoir. 

CHOEUR* , 

Une SQuhnftUo» 
Aussi discrète h •• 
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ACVE L 

C'est fort nouTeau, 
Bravo I bravo! 

{MiU^ kur échappe.) 

GROISiLLBSr 

Envolée ? 

TOUS. 

Renard I Ref|9r4l 

(Renard entre.) 

TQC9. 

Ç*Qsl conscience 
De nous faire jeûner, maraud ! 

ftlXitD. 

Mais patience ! 
Descendez au jardin ; vous n^aurez rien perdu, 
Mes bpns seigoeurt , poui avoir attendu. 

Hô^ dil di|i|)Ie, 
Quelle tiédeur I 
Brisons le rable 
Du misérable! 
C'est un frondeur I 
Ça, vite accroche 
Au tournebroche 
Les dindonneaux. 
Ou bien, vieux drille. 
Viens, qu'on t'étrille. 
Ou qu'on tegnlie- 
Sur tes fourneaux I 

. RENARD. 

Hôte du diable? 
Moi! moi! frondeur? 
C'684infiro)rablel 
Ciel pitoyiMel 
Vois ma candeur I 
lÉDii sans reproche! 



dby Google 



le LA FRONDE. 

Que l'on m'eœbri>che? 
Jeux infernaux ! ■ 
Non : qu'on étrille 
Le pauvre drille, . 
Sans qu'on le grille 
A ses fourneaux. 

{Les seigneurs descendent au jardin; la dudiesse futruU sur la 
terrasse.) 

sckhe m. 

RENARD , LA DUCHESSE. 

lA DUCHESSE. . . 

Renard I 

RBNARD. 

Madame la duchesse ? 

LA DUGGLESSE. 

Approche, et â tu mens, crains de te repentir. 

RENARD. 

Vous savez tout, madame ; on ne peut vous mentir. 

LA DUCHESSE. . 

C'est vrai, mon cher; aussi pas de finesse! 
RENARD, à part. 
Diable I 

LA DUCHESSE. 

Un gentilhomme normand, 
Monsieur Richard de SauveterrOj 
Loge depuis deux jours chez toi ? 

RENAUD. 

Précisément. 
Il paye et ne dit mot; voilà son caractère. 

LA DUCHESSE. 

Va le chercher. 

RENARD. 

Il va venir dasa un moment. 

LA DUCHESSE. 

Laisse-moi. 

' ' {Rtnard sort,) 
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AGT£ L 11 

CAVATINE. 

Pour un ingrat que f aime, 
ÀToir tout méprisé ! 
H ne songe pas même 
Au cœur qu'il a brisé. 
Si quelque autre a son âme, 
Je n'aime plus, je hais. 
Je veux bien, pauvre femme, 
Souffrir dans mon amour^ dans mon orgueil jamais ! 

Suis-je TiTante ou morte 
Dans le fond de son oœur? 
Qu'est«ce donc qu'il m'apporte f ... 
Espérance ou douleur? 
Vaut-il mieux que j'ignore. 
Ou yaut-ii mieux savoir? 
Qu'il vienne... ohl pas encore!... 
Celui que j'aime, hélas ! je tremble de le voir. 

LA DUCHESSE. 

C'est lui, Richard!... 
Une lettre à la main l Suivons-le du regard l 

{Entre Richard; la Duchesse se retire à VicatU) 

•cnnnB zv» 

RlCiumD» vtie lettre à la main. 

RÉCITATIF. 

Ma Loise adorée l elle est dans cette ville ; 
Sa lettre m'a rendu le bonlMur et l'espoir ! 

Mon coeur est plus tranquille! 

Elle m'attend ce soir 
J'ai si longtemps souffert! Je vais donc la revoir ! 

ROMAHCE. 

La voir toujours, la voir encore. 
Bonheur céleste qui m'attend l 
Pouvoir à chaque instant, 
Pouvoir lui dire : Je t'adore ! 
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It LA IBOHDe. 

C'dst le bonheur^ $^f^\ pl^s encore t 
Merci, mon Dieu, je Taime tant! 

LA DoGflBSSB» $€ mcntronU 
Richard! 

RICHARD. 

Hélène! icii 

{4 pari.) 

Cest Yentox qui l^ooène ! 
Je ^rl9\is 4i9 ])çtnbeur ! hélas ! 

LA DUCHSSSB, 

Quel froid coup d'oui! 
Suis-je votre ennemie? et pourquoi cet acc^eilT 
Ohl.- 

RICHARD. 

J^étais lieutenant des gardes de la leine; 
Vous m^avez lait perdre mou grade, Hélène. 

J'étaûs heureux I... Vous souvientnil 
Que chassé de Paris je tous ai dft Texil? 

LA DUCHBSSB. 

Ne pui8-J0 réparer 14 mal que j'ai sa liire f 
^a haine, béla§ ! ^'éi^it qpe d^ Famo^r* 

Mais vous qu'au monde entier ce triste cœur préfère, 
Regardez-moi sans haine h votre tour I 

DUO. 

Votre cœur ppèa du mien a baitu ptoi» d'ivresse ! 
Rendez-le-moi, ce cœur! De grâce, un seul regard^ 
Un mot de votre bouche, un seul mot de tendresse. 
Tout sera pardonné ; je veut aime, RielMFd ! 

RieHAIIB. 

Ce cœur jadis à vous, je ne puis vous le rendre ! 
Pour jamais sur la terre il faut nous dire adieu. 
Quand le feu s'est éteint, que reste-t-il? La cendre. 
L'amour qui vient du t^el, Tapdoiir remonte à Dieu! 

L4 DUCH9^. 

Vous aimez donc quelqu'un? 

RJCIUAD* 

Madame*.* 
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ACTS I. 11 

LA DUQHBS8K. 

Vous voyez hm que j'ai la mort daui 1- itme. 
Ayoues tout } Vous n'oses pasl 
MGHARD, à part. 
Que lui répondre, héla? ! 

ENSEMBLE. 

U DUCHI839. 

n hésite, il se trouble! il se trahit lui-même I 
Malgré lui, dans son C£d\Xf, Pbss regards ont vu clair! 
Qu'il trembla/ ma fureur perdra celle qu'il aime 1 
Je souffre ! oh l quels tourments l les tourments de Tenfer 

RICHABD. 

Je me trouble et j'hésite, et me trahis moi-même ! 
Malgré moi, dans mon cœur, ses regards ont vu clair ! 
Je tremble ! sa fureur perdrait celle que j'a(iaie 1 
^ haine est dans ses yeux ; dans son cœur est l'enfer I 

LA DUGHESSB. 

Perfide, je le voi, 
Vous en aimez une autre i . . . 

RICHARD. 

Moi! 

LA DUCHESSE* 

Mais je la connaîtrai I Richard» elle est perdue. 

UCIARD. 

Oh! 

LA DUGHR8SB. 

Sur elle» avant peu, ma vengeance étendue 
Lui fera savourer à longs traits la douleur ! 

RICHARD. 

Madame.». 

LA DUCHESSB. 

Sur vous deux analhème ! anathème ! 
Malheur k celle qnl vous aime I 
Je U bail I je U hais I malheur I 
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ift LÀ FAONOE. 

AICHARD. 

Cea est trop ! J'ai baissé la télé, 
£t je ne me suis pas défendu contre vous ; 
Mais je sens à la an bouillonner mon courroux ! 
Vous voulez déchatner sur nous deux la tempête ; 
C'est un terrible jeu I N'allez pas insulter 
Celle que j'aime, et la persécuter! 

LA DUCHESSE, altérée. 
Vous en convenez donc? ce n'est plus un mystère? 
Oh ! Richard^ vous aimez... 

RICHARD. 

Un ange sur la terre 1 
Que ses jours innocents ne soient jamais troublés. 
Ou bien malheur à vous ! tremblez ! 

LA DUCHESSE. 

G*est vouss Richard, après un tel outrage. 
Vous qui devez plutôt craindre ma ragel 
Mon désespoir, cruel, est votre ouvrage ; 
Mais vos amours par moi seront troublés. 
Sur vous, sur elle, est suspendu Forage;* 
Tremblez pour ellel oh I tous les deux, tremblez I 

RICHARD. 

Le courroux m'enflamme! 
Ange de mon âme, 
Elle veut, Tinfâme, 
Te perdre aujourd'hui ! 
Mais elle a beau faire, 
Contre sa colère. 
Mon bras tutélaire 
Sera ton appui. 

LA DUCHESSE, avec menace, 
Richard ! 

RICHARD, du même ton, 
Hélène ! 

LA DUCHESSE* 

Prenez garde ! 
Est-ce un déti? 



dby Google 



ACTE L 15 

RICHARD. 

Peut-être. 

LA DUCHESSE» 

Un défi hasardeux ! 

RICHARD. 

£h bien ! je le hasarde l 

LA DUCDESSB. 

Mes ennemis, je isais me yenger d'eux ! 

RICHARD. 

SoitI 

LA DUCHESSE. 

Craignez pour elle, au moins I 

RICHARD. 

Menaces vaines ! 
Tant qu'un reste de sang brûlera dans mes veines, 
Je la protégerai. 

LA DUCHESSE. ... 

Je vous perdrai tous deux ! 

C'est vous, Richard, après un tel outrage, 
Vous qui devez plutôt craindre ma raget 
Mon désespoir, cruel, est yotre ouvrage; 
Mais vos amours par moi seront troublés! 
Sur vous, sur elle, est suspendu l'orage ! 
Entre nous deux c'est la guerre... tremblez I 

ENSEMBLE. 

Guerre sans remords, 
Sans pitié, sans trêve! 
Et qui ne s'achève 
Qu'au jour de la mort I 
Oui, jusqu'à la mort ! 
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ift l'A ^mum 

sosm V* 
LB8Mteii0,B£NAIlD. 

RBNARD, entrant. 
Seigneur! Madame la daehessel 

KICHARD et Lk DU0HB88E* 

Que yeux-tu? 

Le repas commandé... L^heure presse. 
De grâce, éloigaez-vous soudain; 
Tous ces jeunes seigneurs remontent du jardin. 

LA DUCHESSE. 

Je resta, 

RENARD. 

Bien! (il se tourne fiers Richard.) 

RICHARD. 

Je reste. 

RENARD. 

Madame, sans conteste; 
Liiwe à vous... libre à tous deux. 

(Les valets de Renard ont dressé les tables sous les bosquets du 
jardin.) 

KBHB VI. 

Les Mêmes, JARZÉ^ CROISiLLES, Seigneurs, Violons, etc. 
CHOEUR. 

Que la gaîté s^éyeille, 

Amis! 
Le couvert sous la treille 

Est mis. 
On meurt sans qu*on renaisse 

Un jour 1 
A toi notre jeunesse, 

Amour I 
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Des fronts les plus sévèf^s 

Ce nectar est yainqu^ur. 

Écume dans nos vejrr^p^ 

Pétillante liqueur l 

pivine enclianteresse, 

Toi, rardente maîtresse, 

Fais-noH8 moBtef lUvipesie 
An ceBOf ! 
{Jarzé s^approche de lok table avec ses amis ; Richard s'est assis 
à une table voisinç^ Il a demandé de fencre^ éh» papier; il 
écrit.) 

LA.BUCUBSSB, avec dépit, 
JarzQJ.., 

JARZÉ. 

Tiens! la duchesse! 

TOUS. 

OuitVjraiineqt/q'çst bien ellel 

Dans nos joyeux cantons 
Quel fortuné ha8ar4 aujourd'hui tous appelle? 

KIÇHAHB^ sHnUiironhpanU 
Que ya-t-elle répondre? JÉcautomM^ 

TOCS. 

Écoutons. 

LA I>(^(;H|I$|SB. 

Messieurs, tous venez boire à notre souveraine 
Et narguer les frondeurs! 

TOUS. 

Toujours ! soir et matin. 

LA DUCHESSE. 

£h bien donc, moi, l'amie intime dé la reine, 
Moi, votre amie èi tous, je préside au léittii. 

TOUS. 

A celte fôte 
Manquaient ses beaux yeux pleins d'ardeur, 
Et sa malice toujours prèle. * 
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48 LA FRONDE. 

Ah I quelle fêle ! 
Bourgeois grondeurs I 
Quelle défaîte 
Pour les frondeurs ! 
{Ils se mettent à table. Richard continue d^écrire.) 

LA DUCHBSSB, à Jars^^ 
Mon cher cousin, pour moi tous êtes un problème» 
Vous préludez d'une étrange façon 
Au mariage... Un dîqer de garçon I 
Quand votre fiancée arrive aujourd'hui même. 

JARZÉ . 

Cela n'empêche pas, cousine, que Ton s'aime. 
Nous serons irès-heureux, j'en ferais le pari; 
Mais Loïse a le temps de m^avoir pour mari ! 

nicnARD, surpris. 
Loïse I... 
LA DUCHESSE, qui ne cesse d'observer Richard. 
Je l'ai ?u tressaillir. 

JARZÉ. 

Ma cousine, 
Qui vous occupe ainsi?... Bon, je devine... 

{Désignant Richard.) 
Ce personnage à Tair sombre et boudeur... 

LA DUCHESSE. 

Quelque frondeur. 

TOUS, riant. 
Quelque fxondeur. 

RICHARD, à part. 
Il a dit que Loïse était sa fiancée ! 
LA DUCHESSE, à part. 
Quel trouble agite sa pensée? 
(Haut.) 
Si c'était. • • Veut-on boire en galants chevaliers 
A Loïse de Champvilllers? 

RICHARD, se levant. 
Malheur!... 
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ACTE J. 19 

LA DUCHES91» à part. 

Oh ! cette fois, cette fois, j'en suis sûre. 
J'ai retourné le fer au fond de la blessure ! 
(Jarzé hti présente le verre.) 

Mes amis, le vin est versé ; 
BuTons, buvons à la beauté conquise 
Par mon galant cousin, le marquis de Jarsé ; ^ 
BuTons à la jeune marquise» 
A la marquise de Jarzé. 

TOUS. 

Buvons, buvons à la marquise 
A la marquise de Jarzé 1 

TRIO. 

Lk DUCflB88B. 

Son désespoir et sa rage 
Me vengent de ses mépris. 
Puisqu'il m'a fait un outrage, 
Qu'il en reçoive le priit 

RICnARD. 

Il faut contenir ma rage!... 
Hélène, h. toi mon mépris ! . 
Ma douleur est ton ouvrage ; < . 

Mais je t'en garde le prix l 
JARZÉ, aux cQnv%ve$* 

Celle dont la douce image 
Rayonne en mon cœur épris» 
Mérite un pareil hommage ; 
£lle en connaît tout le prix l 
[Richardf après un viokfU effort^ $*esi rassis; U paraît inUffére^U. ) 

LA nOCHESSB, àpOTt. 

Il est calme... Voyons, me serais-je trompée? 

JARZÉ, aux convives. 

Ecoutez un couplet sur le duc de Beaufort. 

Je Tai fait sans effort. 
Une chanson, messieurs, fort galamntent frappée 1 
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CHANSON. 

Monsieur de Beaufort 
Est très-fort 
En cabales I 
Dameret qui craint les balles, 
Monsieur de Beaufort est le roi des halles, 
BeaU| fori beau 
Damoiseau, 
Jouvenceau 
Fort et beau, 
Avec ses façons royales 
C'est le roi des halj^^ ! 
Mais cet homme fort, 
Monsieur dô Beaufort, 
A le cerveau faible et la ci9Uf iBoi»a fort» 

TOCS. 

Mais cet homme fort, 
Monsieur de Beaufort, 
A le cerveau faible et le coQur moins fort. 
(Riant.) 
C^est vraii c^est vrai I j'en puis répondra ! 
Le mot est bon, le tour gftlaiit t 

RICHARD I 8$ lève à hout de patience; il affermit eon épée à son 

eêté. 

Enfin! ... je vais œnfondre 
Leur orgueil insolent. 
(S'avançofit avec une poliiesie affectée; il êolue humhlemerU la 
duchme.) 
Madame, e( vous, messieuro, si moà diseoun voaa fâfihe. 

J'en prendrai mop parti. 
Non, le duc de Beaufort, messieurs, n'est pas un 14che, 
Et monsieur de Jarzé, monsieur, en a nienli t 

TOCS, quUttenl la iahle avec furewr et se rangent autour de Jarzéf 
qui détache son épée suependue à une bran<^ (Tar&re* 
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ACTE L at 

niCttARO. 

Je suis garant de sa f ailUnoe. 

(Il are Pépé$.) 

TOUS. 

Frondeur, mort pour ton insolence ! 

SkliiÈy Vépée à la vhain. 
Je yais le l'édttirè au silènes» ! 
Frondeur, tu paieras pour Beaufort ! 

SCENE VII. 

Lis) MteÉSj tn &t« ni BEAtJFOtlT, ttôeompBgné dé séi§néHrB 

et de bourgeois froridèurê paraît swr la terrasse. 

beauport. 
Je suis Ih pour payer. 

lESiAtARINS. 

Le prince ! 

(Us se âéûéH^mt d^té respect. ) 

B%A\iHtiif mdfthani à c^ia; a'bîc colère. 
Par la mort I 
Vous Touë tâtses? vous chanim touiè Theure t... 
Autre part je paierais d^une façon meilleure, 

Mais Ici Ton paie en chansons. 

A mon tottti domiiien^ons ! 

[Jl se poêe fièremeiit devant les Mazarinê qu,*il proiùoqué du geste 
it de la voix.) 

DEUXIÈME COUPLKT. 

lloiitSètit âe fiéaufdH 

Se fait fort, 
'' • ' Sans cabales, 

Au cdnôett joyeut dds balted 
De faire sauter la cour dans led halles ! 
Beau, fort beau, 
Damoiseau ! 
Jouvenceau^ 
Fort et beau, 
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A la cour ainsi qu^aux halles 
Il fait cent rivales 
Qui restiment fort... 
Quant h tous, Beaufort 
Seul et sans effort 
Saura vous prouver qu'il a le bras fort l 

LB8 FRONDEURS, o/ux Mazarins, 

ôiii, messieurs, Beaufort, 
Seul et sans effort, 
Saura vous prouver qu'il a le bras fort f 

(RittfU aux éclats comme faisaient les Mazarm^ ViMiant 
d*avant.) 

Le mot est bon, voilà répondre 
Pour un cerveau qu'on trouve lent. 

JARzi, arrêtant ses amisfrêls à s'élancer stir les Frondetirs, 

Dans un moment/je vais confondre. 
Cet orgueilleux... cet insolent l 

* (Il leur parle bas ; tous se retirent. Les Frondeurs les escortent 
jusqu'à la terrasse en les raillant et les défiant,) 

BEAOfORt, rappelant les siens. 
Qu'ils partent! j'ai mou pl^. 

(J Richard.) 
Merci... je vous cherchaisL.. Richard, je dois vousdire 
Que j*ai besoin de vous.... 

(A quelquéi'Uns de ses amis. ) 
L'œil au guet I 

{Plusieurs Frondeurs se détachent du groupe et vont observer sur 
la terrasse, d^oû ils surveillent ks esufirons, tds auHree entou- 
rent Beaufort, 

Vous saurez 
Qu'à Saint-Germain la cour aujourd'hui se retire 
Pour affamer Paris. 

TOUS. 

Vengeance ! 

BEAUFOI\T. .; . 

Vous Vaurez ! 
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La guerre éclate enfin... Ils se sont déclarés ! 
Mais tandis que Paris à mon ordre se lève, 
Il faut que l'un de nous se rende à Saint-Germain 
Pour demander quelques heures de trêve, 
Qui nous laissent venir à la fête, demain. 

Il remettra ce billet à CroisUles, 
Qui saura, confident de notre coup de main, 

Du château nous livrer la grille. 
A neuf heures sonnant, une lumière brille 
Sur le donjon. Alors, vous, suives-moi. 
Nous enlevons Mazarin et le roi ! 
Tous^ avec inquiétude. 
Le roi l roi î 

(Test bien grave, mon prince ! 

BBAUVORT. 

Paris l'attend. . . Nous aurons la province. 
AmiSi le Louvre au jeune souverain 
Et la Bastille au Mazarin ! 

TOUS. 

Oui, la Bastille au Mazarin ! 

BEACFORT. 

A neuf heures^ demain I... compagnons, à la grille I 
Maintenant qui rendra le billet à Croisille !^ 

KIGHARD. 

Moi I 

BRAUFORT. 

Calculez... d'abord, 
Calculée ! ... ce billet pris sur vous... c'est la mort I 
(ildépMe le bilk$ quHl lui fait lire en Vohaervant.) 
riOhahi>. 
Soin 

BBAOFORT. 

Vous avez une âme bien trempée ! 
{Jl lui donne le billet.) 
Le voici ! — Mais cachez-le bien î 

RICHARD. 

Dans la garde de mon épée. 
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Lly rhûtiSefgneu^, il tié Craint rieil ; 
Cetto Isime, au besoin, défendra la poignée. 
[Pendant leur entretien, la duchesse est sortie du càharèl de Be- 
nard aà elle' s'était réfugiée. Elle s'arrête de loin kut k seuil, 
épiant Richard et SeauforL) 

LA DUCHESSV. 

Un billet! 
(Tout à coup uikhruit de pas et d'armes se fait entendre : une 
troupe nombreuse de Mazarins suivis de mousquetaires ei de 
Suisses, monte la terrasse. Les Frondeurs apostés par Beau- 
fort sereplient,) 

UN CAPITAINE DE FRONDEURS. 

Monseigneur de Beaufort ! 
Les Mazarins amènent du renfort. 

BEAUFORT. * 

Qu'ils Tiennent! 
(// range ses amis en bataille en face du cabaret iu Benard et se 
place à leur tête. Les Mazarins débouchent tumultumeemenU 
de la terrasse précédés par Jarzé qui place les suisses et les 
mousquetaires à toutes les issues.) 

JARZE, aux siens. 

Çày messieurs, remettons-nous h 4able; 
La fronde, maintenant, sera bien pluft traitabte. 
[Il passe devant Beaufort qu'il salue ave^ trente.) 
Nous danserons après ! 
{Les Mazarins s'avancent vers là tetble pour s'y placer.) 

MtAeroiiT, B^èlançani à leur reneontteé 

A ribslfttit mAme! Allons I 
Vous qui Youlez entrer en danse, 
Je fournis la cadence. 
Oh sont donc tos violons ! 

{Il renverse la table^ toutes Us épiée réhisênt^ les Mazarins sau^ 
tent par-dessus les bancs et les débris.) > . 

JARzi. 

En avant! 

TOUS. 

Aux épées ! 
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BKAUF0RT9 contenant les êiim quiontaàssiVépée à la main. 

{Aux Mazarim) 

Pardieu ) tous croyez dono tos lames hien trempées. 
Messieurs les fous» 
Qui songez à vous battre 
Contre Beaufort^ petit-fils d Henri cpialreT 

{Les Mazarins reculent initrdUa,) {A RUhard,) 

Allez danser ailleurs 1 -^ Vous» comptez surBeaufort 
CVst entre nous^ monsieur, à la vie à la mort! 

aïOHARD. 

Prince^.. M 

tous LEâ BAZAAIRS. 

Cest k nous tous que son défi s^adresse ! 
• BEAUFOAT, aux Mazatins, 
Par ici, vite, âllonsl 
Tournez-moi les talons I 
Et comme le temps presse, 
Comme vais chez ma maîtresse, 
Moi, je garde y os ttoloil ! 
(7/ fait signe aux violons qui viennent A lui et jouent.) 

ENSEMH^E. 

RICHARD. 

Leur fureur je la brave ! 
L'amour est mon appui. 
CeBeaufort est un brave 
Je peux compta sur lui I 

Mazarins, je votHi brave I 
Ce n*est pas d'aujourd hul< 
Mais Richard est uil brave, 
Os peut compter sur lui! 

LA DUCHESSE. 

A présent il me brave! 
' Qu'il triomphe aujourd'hui l 
L'injure au cœur se grave ! 
Malheur! malheur à lui! 
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LBS FRONDEURS. 

Ils n'oat plus Tair si brave 
Qaand notre épée a lui, 
Messieurs, Beaufort tous brave, 
Vous avez peur de lui ! 

LES HÂZARINS. 

Il nous riailie, il nous brave 1 
Qu'il triomphe aujourd'hui ! 
, Uinjure au cœur se grave S... 
Halheur, malheur à lui I 

{Beaufort et ses amis, les vîoIqm en tête, dé filent devant les Ma- 
zarins humiliés qui les menacent, Richard en passané 8*crrêie 
pour prendre rendez-vous avec Jerzé. Les bourgeois et le peuple 
ameutés sur la terrasse saluent Beaufort de leurs acclamations) 



ACTE n. 

La salle des gardes aa château de SaioHÇien^aiii. 



I. 

CROISILLES, Officiera, Gardes. 

GflOlHILLBS. . 

La régente m'a dit de veiller sur le roi; 
A Saint-Gerroain, messieurs, on n'obéit qu'à mol 
Ainsi, dans le château^ quelque ordre que je donne, 
Vous rexécutorez, comme la reine ordonne. 

TOUS. 

Oui, quelque ordre que Ton nous donne, 
Nous rexécuterons, comme la rewie ordonne I 

CROisiLLBs, à qudques^une. 
Vous, gardez le château I 

(A d'aiUres.) 

VoaS) eseortev le roi I 

(Ils sortant.) 
SCENE n. 
LA DUCHESSE.. 
Oh ! je comprends sans peine : 
Ce billet que Beaufort a remis à Biic)mr(l.. . 
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Il s'agit d'un complot... Est-ce contre la reine?... 

Séchons-le sans retard. * 

Et sur les deux amants, j'assoutirai ma haine ! 

AIR. ., 

Bé moi Tenfer s'empare ! 
Le> désespoir m'égare I .. . 
L'amoôr Revient barbare 
Lorsqu^il est dédaigné. 
Richard, je t'en supplie, 
> Reviens k moi) j'oublie, 
Ton crime est pardonné. 

Non, c'est un songe, adieu, folle.espéjranoe t • 
LMngrat me hait, fier de sa trahison « 
' ' t^ôtir moi, sur terre, il n'est plus que souffrance; 
Et la souffrance 9 troublé ma rbison. 

Mais j'aperçois Loïse et les dames d'honnei^r. • • 
Elle me paira cher son insolent bonheur! 

SQBRE III. 

*L4> DUCHESSE, LOISE, Damés d'honniur. 
DÙO. 
LA i>0CHESSE, à Loise qui traverse la saUe avec ses compagnons. 
De grâce, un mot. 

LOÏSÊ. .. • ./ 

Je suis à vos ordres, madame. 
, . . : . (ElU congédie les DafMsd* honneur.) 

LA DUCHESSE, à part. 
Pénétrons bien les secrets de son âme« ' 

(ffaut.) 

Je vous félicite à mon tour : 
C'est merveilleux l h peine arrivée a la cour, - 

Vous éclipsez déjH toute lumière !,.., . . 
Et moi, votre parente avant peu... je suis flèrc. 

LOÏSB. 

l^a liaretite, lâiadame ? 

LA DCCHESSk: 

Eh quefî ! Kgnofei-vous ? 
J'ai pour cousin Jarïé, votre futur ép<jtix. ^ ' 
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9^ Ik iflOdiDE. 

Lui, mon époux! jaiotii I... J'ai supplié )h reine 

De rompre cette chetoe» 
Sa Majesté y eut bien me laisser libre. 
LA DUCHESSE, à part. 

Odel! 
Us Tont pouvoir a'unir !... Coeur boailloanantde ûel, 
Souffre I... n'éclate pu eicor, je t'en amjurel 
{Haut.) 

Mais se voir méprisé... 
Quelle douleur, madame, «4 <|uella injure 
Pour mon cousin le marquis de Jaraél 

LOÏSB. 

Je n^ai dit qu'un seul mot, il a tout refusé; 
C'est un homme d'honneur^ madame, il iQ^a ûomprise. 
hA hJicunw^i à paru 
Tout mon espoir se brise 1 
(Maui.) 
Celui que vous aimez, je le connais... 

L0Ï8B* 

Viaimelit? 
Lk nuoinssE. 
IUduu:44e Sauyeterre. 

LO'iSB. 

VoussaTiez... 

LA nOGHESSB. 

N'est-ce past tous l'aimez ardemment. 

L0Ï8B. 

Madame... 

LA DCGHESSB. 

Profitez d'un avis salutaire : 
Cet amour vous serait fqnestel*... croyez-moi^ 
Épousez Je marquis de Jarzé, 

LOÏSB. 

Luil.Mpoiiurfapit 

Parc* qtt# œ Ridiardi ce cœur lâche et sans foi» 
M*a point d'^m^uf pour TOtti* 
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Qui Y0U4 ra dit? 

Loïset 
Ohl je le sais!... que cela vous suffise* 

ENSEMBLE. 

LOÏSB. 

D^effroi mon âme est saisie ! 
Oh! Dieu, quelle frénésie! 
La cruelle jalousie 
Me ronge comme un rautour ! . . . 
Mais elle ment, cette femme ! 
Ohl Richard, on te diffame ! . . . 
Non, tu n'es pas un infâme ! 
Je yeux croire à ton amour ! 

LA DUCHBSSEt 

D'effroi ton âme est saisie ! 
Connais donc la jalousie ! 
Ceite^ horrible frénésie. 
Qu'elle te ronge k ton tour f ... 
Va, souffre aussi, pauvre femme ! 
Ton Richard, je le diffame! 
Tu crois que c'est un inf&me ! 
Souffre aussi dans ton amour t 

ItOÏSE. 

De grâce, expliquez-vous, madame!... 
Vous dites que Richard me trompe !.m 

L4 OUGUBStf. 

Oui, sur mon âme ! 
Vôtti ne r«U0adeiE pas ici? 

LOÏSB* 

NOD. 
U DOGBBSSI. 

Pauvre femme! 
Loisis. . > 

Richard ni à Paritt 

9« 
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LADceatsss. 

i- ■ Vous croyez ! ... et pourtant 

Il Ta Tenir dans ua un ingtant. 

LOÏSE. 

Richard? 

LA DUCHESSE. 

Votre rivale ici môme l'appelle... 
Loist. 
Ma rivale!... Dieu! quelle est-elle? 
Son nom ?..• 

LA DUCHESSE. 

Si vous voulez le connaître, ce nom 
Est au bas du billet qu'à Richard elle adresse. 

IfOÏBE. 

Un billet!... Vous Pavez?... 

LA DUCHESSE. 

Moi..» non. 
C'est un message ardent, plein de tendresse.. • 
.Bichard le cache avec un soin jaloux 
Dans la garde de son épée. 

LOÏSE. 

C'est faux! . .. Richard ne m'aucait pas trompée ! 
Richard n'aime que moi... 

LA DUCHESSE, failkuse. 

Soit! il n'aiflïB que vous. 

ENSEMBLE. 

L0ÏS1E. 

Non, non, Richard n'est pas un traître! 
Pourtant je frissonne, j'ai peur. 
Si Richard, venait à paraître* 
Je tomberais frappée au cœur ! 

LA DUCHESSE. 

Pour toi, Richard n'est plus qu*an trtttre! 
3'ai mis dans ton sein la douleur I 
Quand Richard ici va paraître, 
Tu tomberas frappée au cœur! 
LOÏSE, à part. 
Ce billet, s'il n'est pas créé par son délire, 
Ce billet me sera connu. . 
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ACTE II. . ai 

LA DUCHESSE, à part. 
Ce billet, tout à l'heura elle voudra le lire, 
£t j'en sauEai le conteuu l 

SGEHnS lY. 

Ln |éâia»9 MRZÉ, Courtisans , OFFiciBRâ, '■ 
puis RICHARD. 

LES COURTISANS. 

Jusqu'au moment des canonnades 
Les Parisiens sont boudeurs. 
Après tant de fanfaronnades 
Ils tremblent déjb, ces frondeurs ! 

JARZÉ, à Vun d'eux. 
Amenez ce jeune homme 
Qui Tient au nom du parti lévolté. - 
N'oubliez pas que c'est un geaCilhoraiBiey 
¥â que le droit des gens est toi^ours respecté. 

lA DUCHESSE, à Jarzé. 
Qu'est-ce donc? 

JARZÉ. 

/ . ^ 

La discorde aura perdu sa pomme. 
Voici déjh Paris las des hostilités. 

UN OFFICIER introduit Richard. 

C'est le parlementaire! 
{La Duchesse entraîne Irnse dans Vemhrasure dune fenêtre, d'oUk 
elle fait voir Bivhard,) 

RICHARD. 

Salut h TOUS, messieurs I 

JARZÉ. 

Monsieur de Sauveterre ! 
LOïsB, apercevant Richard à travers la haie des Officiers. 
Richard! 

LA DucuESSE, bcs à LcUse. 

Je vous le disais bien. 

JARZÉ, à Ridiard, 

Expliquez*yous, monsieur, no craignez rien. 
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8S LA FRONDE. 

RICHARD. 

CAJSTABILË. 

Messieurs, nous n*a?ons plus ni musique ni danse. 
Pans ymnqneur s'ennuie et bèiUe tout le Jour ; 
Il regrette surtout les daines de la cour. 
On peut mourir d'^oui, messieurs I... PasdHmprudence ! 
Gomme de Saint-Germain c^est la fête aujourd'hui, 
Paris, un peu maussade,] 
M'envoie en ambassade 
Pour TOUS prier de danser avec lui. 
Nous voudrions partager vos folies. 
Joyeuse est notre humeur, nos danseuses, jolies; 

Vous ne direz pas non... 
Nous vous avons, messieurs, amené les meiUeures 

Laissons quelques injstants reposer le canon : 
Paris, pour se distraire, a besoin de quatre heurts, 
Et je viens demander une tr&ve en son nom. 

COUPLETS. 
L 

Après la trêve qu*on s'élaAce 

Au feu I 
Pendant la trêve, amiS| qu'on dAUse 

Un peu, 
La yie est courte^ et, c'est prudence, 

Il faut 
Frapper le fer quand il est chaud! 
Peut-on combattre 
Et nuit et jour, 
Sans jamais sMbattre? 
Galté, plaisir, folie, amour 

Aye« TOtre tour ! 
Que la guerre dorme, 
Paix dans Saint-Germain! 
Nous pourrons en formé 
Mous tuer demain I 
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LES G0UIIT18A1I8. 

C'est une plaisante cWe ( 
Pavier de joyeux ébats ! . . . 
Un frondeur qui nous propose 
La danse au lieu de combats! 

jam4 à Richard. 
Monsieur, je vous rappelle 
Que certaine querelle 
Existe entre nous deux. -*- Je suis rotre valet. 

RICHARD. 

Et moi le vôtre, à toute heure. 
Qu'aujourd'hui pourtant, sUl vous plaît, 
Notre épée au fourreau demeuro 
Pour en sortir demain. 

Accepté, monsieur... 

RICHARD. 

Votre main! 

DEUXIÈME COUPLET. 

On vagaîment, lorsqu'on est jeune, 

Au feu; 
On chante, on rit, s^il faut qu*on jeûne 

Un peu. 
Qui sait demain si Ton déjeûne, 

AmisI 
Soupons toujours, quand c^est permis. 
Pour mieux combattre 

Au point du jour. 
Il faut nous ébattre* 
Jusqu'au matin dormes, tambour, 
Demain, plus d'amour! 
Dansons! Pennui pèse. 
Donnons-nous 1a main. 
Nous pourrons k Taise 
Nous tuer demain ! 

lARZÉ, à Ri<^rdi 
Monsieur, on commence la ttlt* 
Que les Parisiens vienneAk le dirertir s 
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Pour quatre heuiâs la paix est faite. 

{Jux dames du cortège.) 
Vous, mesdames, venez; la reine va partir. 

CHOEUR. 

Dansons! l'ennui pèse, 
Donnons*nous la main. 
Nous poUFrons à Taise 
Nous tuer demain ! 



ACTE m. 

Le pare et la forêt de Saint-Germain, vus ûé la terrasse. — Aa fond, le 
l château. Une foule immense circule dans les parterres et les qoia- 
conces. — Charlatans, saltimbtnqoes, cabaretiers, musiques. 



Marthb, Courtisans, Frondeurs, Qffigirrs, Bourgeois, 
Parisiens, Paysans, Daues et Patsannbs. 

CIIOBUR. 

Le plaisir nous ras^emble^ 
Dansons, trinquons ensei^blej^ 
Frondeurs, soyez adçnisl . . .^ 

Les ennemis 

Sont nos amis. 
On se battait naguère, 
La paix après la guerre, ' 

La danse après les coups, : ' 

Amusons-nous 

Comme des fous 1 

(La fêté commencée — Dames.) 

MARTHE. 

RONDE. 

i: ' 

Plus de tristes débals i 
Non, jamais les combat» 
N'oot valu nos ébala; , 
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ACTE IL S5 

Bals joyeux, gais repas^ 

N'oot-ils pas 

Plus d'appas 
Que la bruit des coml^ats. '^ ' 

CHOBUR. 

Plus de tristesse! 
Que l'allégresse 
Partout renaisse, 
La guerre est pour demain. ., 
Venez, bons drilles, 
Dans les quadrilles, 
Aux jeunes filles, 
Venez donner la main. 

HARTHB. 
' * ' DBUXièVE COOPLET. 

Jeunesse, allons^ 
Danse . 
Et saute en cadence. 
Ces bosquets charmants, voîlk tes salons, 
Gais tambourins, gais violons, 
A nos chansons 
Môlezj-Toos^ et puis danaoost . 

GHOBDR. 

Àh ! mon âme est ravie^ 
Ah ! quel jour fortuné ! 
Si rapide est la vie I 
C'est autant de gagné ! 
[Pendani le divertissement qui continue^ Richard est entré avec 
quelques-uns de ses amis^ et parcourt les groupes.) 

RICHARD, bas à un dés co^ûrisi 
Tous nos amis sont là? 

LE FRONDEUR. 

Tous, et prêts à bien faire. 
On attend le signal pour commencer Tafï^ire. 

RICHARD. 

C'est à oettf heures qu'un fanal 
Luira sur le donjon... Amig, jusqu'au signal, 
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Dispersons-nous. Delaprtidence! 
Môlons-nous à la danse. 

(Ils s'éloignent Le divertissement continue* AprU le avertisse- 
mentf passe une patrouille,) 

LES GAKDES. 

COUFRE^FEU. 

De par le roi, 
La fête est close. 
Ces jours d'émoi 
En sont la cause; 
Rentrez, vous tous, 
Rentrez chez vous! 

{Les Courtisans^ les Boxtrfeois et 1$ Peuple se dispersent. Leso' 
leil se couche derrière le château; LoUse arrive par la terrasse. 

SCENE n. 

LOISE. 

RÉCITATIF, 

y. 

Richard I il est ici I Tingrat, je rais le T0ir-f 

Il ne pouvait savoir 
Qu^hier, à Saint-Germain, j'avais suivi la reine... 
Ainsi donc, tout est vrai, je vois ce qui l'amène, 

Une autre, a son cœur, a sa foi; 

Il aime hélas ! c^est une autre que moit . 

AIR. 

Oh t je Tentends encore ; 
H me disait, à moi, 
Loïse, je t'adore. 
Je n'aimerai que toi ! 

Douleur mortelle t 
Oh! voilà son amour. 

Amour infidèle 
Qui s'enfuit d'un coup d'aile t. «• 
Mon bonheur n'a duré qu'un jonr ! 
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Acre III. 87 

8G£NE ni. 

LOISE, RICHARD, sans la voir, LA DUCÉESSE, eaehée. 

AIGHAAD. 

Le moment est venu, ma troupe se rassemble, 

Croisilles doit m'attendra ici ! ' 

Donnons-lui le billet ! 

LOïsE, Vapercevant, 

C'est Richard 1 le voici I 

DUO. 

RiCHA!iD, accourant à elle, 
Loîse... Yoos! 

LA D0GHBS8B) à part. 

Lès Yoilit donc ensémbio! 
D'ici j'entendrai tout! 

RlGÈAïkD» à L&ke* 
Qtti TOUS agite aitisi? 
Voire yisage est pâle. ODieu! yotre main tremble I 

LOiSB. ; . 

Vous attendiez quelqu'un» Richard, ce n^est pas moi. 

RICHARD. 

Pouvez'vous croire ?. . • 

LOI SE. 

Oui î je croi l 
Si vous êtes venu, c'est pour une autre femme. ' 

RICHARD. 

NoUi LoIse» non/ sur mon âme! 

•tOÎSB. 

Ûh ! je sais tout! Theure, le lieu. 
Une femme vous a mandé par une lettre. 

ricbahd. ' ' ^ 

Une lettre! 

LOÏSE. 

Oui, Richard, oui, qu'on vous a vu mettre, 
{luiindiquanl son épée)^ 
8 
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118 U FMNDE. 

ODieuî 

LOÏSB. 

Cest donc vrai! Malheureuse t 

mCHARD. 

Quelque trattrét... 

I.018E. 

G'esl TOUS, le traître! 

RICHARD. 

Idée affreuse I 
Moi, TOUS tr«14rl 

LOÏSE* 

Biohflfdi que i'«Tais-je donc fait? 
Perfide! oh! comme il m> trompée ! 

RiGHUIft. 

Je porte una bilre^ eo effets 
Dam le yemnifiau de mooépée... 

lÔÏSfi. 

Une lettre! ilaToueî 

RICaARD. 

Oui, mais elle n'est paç 
D*une femme... je tous le jure ! 
LO!sk. 
Eh bieni montrez la donc ! 

)UGBARI>. 

Je ne 1« puis. 

fAnSK. 

PAlinre! 

Dites un mot, Loïse, tt je opurs au trépas! 
Mais ce billet.,. 

JUchard, dùa^n, je t'en conjure l 

RICHARD. 

Il renferme un secret qui no m^appartienf pas. 



dby Google 



ACTE m! 39 

LOÏSE. 

ENSEMBLE. 

A9DASZ8. 

Pour toi i'aurais dôme BMHiAinel».i 
Paimer était mon seul bonheiir. 
Mais je romps aTacmi wtknê. 
J'abhorre un homme êêm hêmBmï 

niCHAUD. 

A toi ma Tie» ï toi mop âme ! 
Mourir pour toi, o'ast 1^ hoolieur ! 
Mais je ne veux pas être infâme, 
Tu me demandes mon honneur ! 

LOiS£. 

Dieu, suis-je assez humiliée, 
La Reine que j^avais aujourd'hui soppKée 
Voulait bien rompre cet hymen, 
Et j'étais libre de ma main ! 

RICHARD. 

Loïse! 

LIOÏSB. 

Mais plus rien désormais ne m'arrête. 
Ce mariage, hélas, que J'atais reftHé, 
A l'accomplir, naintenant jê iiii»ftéilil 

RICHAUn. 

Loise, au nom du cîell épargne un cœur brisé!' 

LOÏSE. 

Adieu! 

fUCHARD. 

Loïsei 

* lOÏSB. 

Adieu! 

AIOiARP». 

Pour un amour si tendre 
Oh I quelle «ruftuté i 
Aurais^je pu la^att^adre 
A cette indignité I... 
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Li FRONDE. 

Qaoi t pour une ombre, un songe, 
Me flélrir d*un soii|içon, 
Me dire qu'un mensonge 
CouTre ma trahison! 

Adieu Pamoiir ai tendre 
Et la fidéUté ! 
Aurais*jepu m^attendre 

A€0tt»lltelMllét 

Le bonheur est un songe, 
Une ombre à Phorizon ! 
L'amour c'est le mensonge 
Après, la trahison! 

■ ' LA nucHESSB, à part. 
Richard n'a pas cédé; mais son courage plie! 

LOisEf revenant. 
Pour la. dernière fois, Richard, je l'en supplie ! 
Au nom du souvenir, 
Par notre bonheur à venir î • . , 
Ne me fuis pas, le désespoir m'accable ! 
Si tu demeures implacable, 
Malheureux, h tes pieds» je meurs pour le punir ! 

RICHARD. 

Loïse ! et moi* je t'en eonjure» 
Par notre amour, par mon hoofleur ! .• 
C'est plus que mon bonheur! 
Qh\ ue me force pas à devenir parjure. 
Ou je meurs à (es pieds de honte et de douleur I 

ENSEMBLE, 

AtLVGkO. 
LOiSB. 

Richard, tu y6is, je pleure! 
Tu veux donc que je meure? 
Tiens, c'est ma dernière heure... 

J'expire devant toi ! 
Mais ton cœur est de glace. 
Par tes pieds que j'embrasse. 
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ACTE IIL 41 

fiichard ! Richard I oh t grâce ! 
Pitié! pitié! pourj^oil 

RiCBARD. 

Une heare, encore une heure î.,. 

ma Loïse, pleure ! 

Si tu yeux que je meure 

Lâche, vil et sans foi ! 

Mon sang d'horreur se glace î 

Que veux-tu que je fasse ? 

Un crime infâme I oh î grâce! ' 

Pitié ! pitié pour moi f 

Ëh bien ! je ?ais mourir ! 

{EUes'élancê,éjHrdue.) 

Attends! 

LOÏSE« 

On ne peut ?i?re 
Sans Tamour de celui qu'on aime ! 

RICHARD* 



LOÏSE. 
RICHARD. 



Attends! . 

■•'NohI. ^ 
' . M . Dieu! 



t iOÎSE* . . ,. 

CesipiHir jamais, Richard! 

RlbnARD, 

' Je yeux te suivre 1 
Loiss. 
Non, laisse-moi ! 

RlGBARa* : /. r.' 

Pi4lé»L(Mee! 
'unit. 

Adieu! 
(JUareiienL) 
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kl LA frojmoe:. 

R^RJSE P£ L'ENSEMBI^E. 

. 1€ÏSB. . 

C'est en vain qvk^ je pleure I 
Richv*d veut que je meu^e ! • 
Voîcî ma dernière heui:e, 
Homme ingrat et saos foi 1 
Déjà mon cœur so glace! 
La mort déjà m^enlace I- , 

Seigneur, Seigneur, oh I g(&ce I 
Je n'espère qu'en toil 

RICHARD. { 

Moi» Youloir qu^elle meure! 
Non, Loïse, démettre! 
Oh! regarde ! je plenre, ' 
lepldnre comme toi! 
L'épouvante me glace! 
Qu'en meis bras je t'enlace. 
Ne me fuis plus, oh I grâce ! 
Fait un trattre de moi I 

RlCfUlU). 

Tiens, c'est plus que mou sang! Puisque ta voix rordonne, 
C'est mon bonueur que je te donne. 
i/l pt*end le hilUt caché dans le pommeau de son ipée et lit :) 

« Ami, dès qu^un fanal 
» Luira sur le donjon pour donner le signal, 
» Nous pénétrons, armés, par une grille 
» Que nous ouvre Croisille, 
» Et nous nous emparons du roi. 
» A huit heures! -**G6iiiplfi ftfMif 
» Bbaufort. » 
U nuGHBSSB, à part. 
Qu*ai-je entendu? 

LOÏSB. 

Richard, pardonner oaUtie 
lies injnsies soupçon». 

LOÏSB. 

Je t'en suppUei 
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àCn IIL 4S 

Ne Ya pfts iuivro Beaufori! 
Ce complot dée^uvert» malheureux I e'eii k nerlt 

JUCPAID. 

Pai pr^msl Je ne pais recaler ! 

lOÏSE. 

Ofoliet 

RICHABD. 

Je serais heureux de mourir I 

LOÏSE. 

Eh bien I puisqu'à Ta mort, Riebard, tu yeux courir^ 

Je le suivrai I... Mais je yeux mourir tienne I 
Vifanfe on morte, il faut que ton nom m^appartienne ! 
Nous serons unis dès ce soir. 

aiCHARP, 

bonheur 1 

transports jaloux I ô désespoir! 

LOÏSI. 

A huit heures sonnant, quand Tangélus appelle 
Les nonnes à la chapelle 
Du couyent des Loges- aux-Bois» 
Un yieux moinoy sauyé par mon père autrefois, 
Va nous unir d'une chatne immof telle. 
Viens, j*y serai. 

BtCHARD. 

Vj court. 

Tout sera prêt. 

[ElkpcifU) 
Rieif AaDy %eisd* 
Ayant que je la suiye. 
Mon message, (f abord! 

(Entre Croisilles, qui s^ avance vers Richard. Vappelant. 
Croisillesf Le billet!... 
{H lui donne le Wkt de BeauforL) 
Je serai de retour à l'heure décidiye. 

(Il pari; CroieilUe se relire.) 
u nucoBssB, paraieean^• 
Oh t ce mariage fatal 
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!A LÀ t^lON&Ë. 

Ne s'accomplira pas ! Malheur sur votre tête ! 
Pi^ttnoDS au château, qu'on s'arme, qu^on s'apprête ! 
Je vais faire d'une heure avancer le signal. 
C'est elle qui te perd, Richard I c'est ta toïso ! 
Je veux que ton orgueil se brise ! 
Je te rends le mal pour le mal I 
(On voit les frondeurs se glisser dou^s le pare à la faveur de% 
' . ténèbres,) 

ACTE IV. 

Une chapelle du couvent des Loges dans la forêt de Saiat-Germâin. On 
entend l'ÂDgelus qui finit; L'orage gronde, les éclairs bcillent. Des 
religieuses agenouillées prient sur le seuil de la chapelle. 

SCENE I. 

LES RKLÏGIEUSES. 

PRIÈRE. 

Cœurs souifrants, lasses du monde, 
Cet asile est fait pour vous. 
La prière nous inonde, 
L'ange veille ici sur vous. 

Le bon ange est doux, 
Il prend soin de nous. 

cœurs souffrauts^ venez tous, 
Venez prier avec nous. 
(Elles réunirent aux loges; îorjoge redouhk\ entre Rich^ird,) 
SCENE II. 
RICHARD. 
RÉCITATIF. 
Personne encor!... Mais elle va venir ! 
Déjà peut-être elle est dans la chapelle, 
Auprès du saint vieillard qui veut bien nous unir. 

(Coup de tonnerre.) 
Dieu! la foudre !... On dirait une voix qui m'apprile I 
Un vague effroi glace mon cœur. 
C'est comme un l)ruit de combats^ de carnage... 
Des cris de mort qui passent dans Tôrage. 
Non, c'est un rôve affreux! Ne songeons qu^au bonheur.' 
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Acve IV. ks 

xm. 

Oh ! viens t'unir à moi, qfaèit) Au)e, 
Dans le saint lioiiy 
Sousrœilde Dieu. 
Amour, céleste flamme, 
E«i4»ffle«iitfaâ vers Dieu! 

(Coup de tmnérre.) 
GoAitne elle tarde ! Je frissonne 1 ^ 

L'orage gronde avec plus de fureur t 
Et personne encore I personne! 
Je sens redoubler ma terreur. 
VOIX DE RKUGictSES, dans VéloigntmenL 

RICHARD. 

Quels accents pieux! 
Cest la Toix des cieux ! 
Cette voix pénètre« 
Je me sens rejoaltre. 



m. 

LOISE, RICHABD. 

LOÏSB, entrant 
Richard ! mon bien-aimé I 

RICHARD. 

Cestelle! 
Loïse! Ah! j'éprouvais une angoisse mortelle ! 

LOÎSE. 

Calme- toi! 

RICHARD. 

Sur ton front quelle pâleur s'étend ! 

I.0ÏSX. 

Cet oraga» vtig«4ii, m'a £aît peur «a instMit. ( 

Rioflxir». 
Et le moine?... 

Il sait tout, Richard. Il nous attend. 
(Elle va frapper à une petite porte latérale,) ' 
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iA LÀ mmim. 

Ln IMkes, le MOINE. 

LE MOINB» 

TRIO. 

Vous que je yais unir â^ime chalBfrl im ii tf t elle, 
BM: Imo du Seigneur, 
Au Tout^PBîfiMiiit densantai 1er kopAcwr- 

LOÎSE et RICHARD. 

Oui» notre voi^ le, supplie^ . 
Notre front sMucline et plie 
Sous Totre main qui fioûs lie, 
En présence du Seigneur. 
Notre âme en Dieu seul éspire*! 
Que notre union pr^pèfé f 
Veuillez nous bénhr, mon ^re! 
Consacrez notre bonheur. 

ENSEMBLE, TRIO. 

tOlStE^ftfCHAAD. ' 

BonheuriAipvÔaie! 

toi que j'aime l 
Nos cœurs seront unisj 
Nos jpurs seront bénis ! 

LB- HOIRS. 

Bonheur suprême ! 

Le ciel vous aime ! 
Vos cœurs seront unis. 
Vos jours seront bénis ! 

RICffARD. 

Mus hâtons-nous^ mon père ! 
Le deroir en momen nfaypeltenl Idm dlioU 

Hâtons-nous t 

LE MOIRB. 

Vos témoinsyi oîi sont«^ils? 

{Bruit an Mwr$.) 
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AC» Vf. 42 

IV. 



Lis Mâiiss, BEAUFORT, et hs Frondeurs enâioAnis, sanglants^ 
souillés de pomsièref qui apparaissent suivis et escortés de SoU 
dots suisses et de Mousquetaires Vépét au pàxng. 

FINAL. 

BBAUFORT. 

Les Toici ! 

RICHARD. 

^ Que vois-je? monseigneur I 

LOISB. 

CapHff 

RICHARD. 

Qu*est-iIdoncamTét 

BEAUFORT. 

Tu le demandes, toi! 
Vil dénonciateur I 

RICHARD. 

Dénonciateur, moi I 

BEAUFORT. 

Va ! jure-nouë que ta bouobe s'est tue I 

On se nMoîe ici, lâchas on tue 1 
Et tandis qu'un parjure, un traître sans rémord^ 
La joie au front, le crime «a sa pensée» 
Aux mtrclns de Vautel conduit sa fiancée, 
Nous allons à la mort. 

RICHARD. 

A la mort I 

TOUB» 

A la mort ! 

BBAUFORT. 

Avant les balles meurtrières 
On nous amène ici pour faire nos prières ! 

RICHARD. 

Ociel! 

BBAUFORT. 

Richard ! Richard 1 nous arrivons & temps 
Pour offrir ttoi présents de noce au couple inf&mo. 
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ht LA FR0Ï4DE. 

Moi, je t'apporte, homme lâd^é^et sans âme. 
L'opprobre qui s'attache aux forfaits éclatants I 

RICHARD. 

Mon Dieu! <iue disent-ils? 

LOÏSE. 

' L'opprobre I 

BEÂUFORT. 

Infâme! 

LE CHOEUR. 

Infâme! 

BEAUFORT. 

A toi, Richard, le mépris, la douleur 
Qui t'accompagneront jusqu'au fond de la tombe; 
Que sur toi le malheur tombe î 
Malheur au traître ! malheur I 

(Le chœur répète.) 

RICHARD. 

Amis, votre âme est abusée ! 

BEAUFORT. 

A toi, mon sang, par tes mains répandu, 

Mon sang que ta fourbe a vendu, 
Mon sang, qui va jaillir en fatale rosée 
. Sur la robe de l'épousée 1 „ . 
Richardî voilà ce qui t'est dûl 

(LedicmrrépèU^y 

RICHAHD. 

Mes amis... 

tOÏSE. 

Ma force est brisée ! 
ENSEMBLE, 

RICUARD. 

Je suis maudit I 

Tout m*opprime 1 

Nul no me dit 

Pour quel crime. 
Je vois s'entr'ouvrir un abîme ! 
Abîme effrayant, le mépris. 
Faut-il que j'y tosibe?... 
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ACTE IV. W 



Mieux vaudrait la tombe! 
Que faire 1 innocent, je fruccombe î 
ODieu, c'est l'enfer qui m'a pris! 

LOÏSE. ^ 

Il est maudit. 

Tout Topprime I 

Aucun ne dit 

Pour quel crime. 
Il voit s'entr'ouvrir un abîme ! 
Abîme effrayant, le mépris. 
.Hélas ! s'il y tombe 
Mieux vaudrait la tombe. 
Que faire? innocent, il succombe! 
.0 Dieu, c'est l'enfer qui l'a pris ! 

BBAUFORT et le$ PAIÇONNISRS. 

opprobre I dit 

Ta victime» 

Oh! sois maudit 

Pour ton crime I... 
Par toi, nous roulons dans l'abîme ! 
Malheur! que tes jours soient flétris 
Sur toi» sur ta tombe, 
Que notre sang tombe ; 
Languis misérable, et succombe ! 
Succombe» écrasé de mépris I 

LB HOINB, 

Toi qui punis, 
Vois le crime ! 
Dieu ! bénis 
La victime! 
Bon œil perce au fond de Tabîme ! 
Par toi le méchant est surpris. 
Que, seul 9 dans la tombe 
Le coupable tombe 1 
Soutiens Tinnocent qui succombe! 
Au ciel la souffrance a son prix« 

LES RELIGIEUSES. 

mes sœurs, plaignons le crime! 
Toi» prière au vol sublime, 
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s» LA FacmoB. 

Monte au cirt pour la yicUme t 
Viens aider» yiens secourir! 
Oh ! soutiens oelui qui tombe I 
Quand le juste, hélas! succombe, 
Viens mouiller de pleurs sa tombe ! 
Paix à ceux qui vont mourir ! 

LB8 PÊNITElïtS. 

Si la foi ne vous anime^ 
pécheurs souillés de crime» 
Dieu vous jette au sombre abime 
Où l'on doit toujours souffrir. 
C'est le corps qui seul succombe ; 
L*âme, abandonnant la tombe^ 
Monte audel, ou bien retombe* 
Pécheurs, sachez mourir! 

L^ coiitDAinnis, 
Ëh ! qu'importe à la yictime. 
Quand sa cause est légitimer 
Oui| la mort fait peur au ctîme. 
NouSy sans crainte il faut périr. 
Fronde, arec Beaufort succombe t 
Cest le peuple, hélas 1 qui tombe t 
Honte au lâche après la tombe ! 
Gloire à qui sait bien mourir. 

LES MOUSQUETAIRES. 

Oui, la reine est magnanime; 
Mais rémeute se ranime. 
Il faut bien punir le crime. 
Honte à qui le peut souffrir ! 
Que la fronde enfin succombe, 
Que sur vous le sang retombe! 
frondeurs, voici la tombe I 
Point de grâce 1 il faut mourir ! 
RicBARD, tirant son é^e. 
G*en est Uop, messieursl 

IBADFO&T* 

Traître f.. 

KIGBAIID. 

Mon crime^ au nom du ciel? 
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AiCTK IV. . &i 

BIADVORT. 

Tu Figoores, pouf- être 

RICHARD. 

Sur rhonneurt... 

BSAOFORT, 

Tu o^as pas dlionDeiir l 
RICHAIID9 s'élançant svr Beaufort. 
Oh I la rage m'entraîne r 

BBAUroRT. 

Notre secret, tu Pas dit k la reine. 

«I^BARB. 

Moirmirif 

BBAUlrûtT. 

Richard, tu n'a^HtM 
Mon billet à personner?... 
lO^ttABDy ép<mv€Mi fegurdani Lom. 
Oh! Loïsel... ItMa/êéûte !... 

' tiCttSÉy et Jiiûhtftdé 

Je TOUS jure... {A'^et êé^spê^.jU né soupçonne! 
Je suis déshonoré I 

lOlSB. 

Richard, je roitB sflteMe... 

IHdHARD. 

Arrière ! 
Oh ! voilà do«e pourquoi^ rintttaB, elto^ fOulMi 

M'Amchefeebfltoil 
Elle a tout essayé, pleurs, menacei prière 1 

Ne crois pas!... Par pitiél... 

BICffARD. 

Tu vendais mon hoMeur, ft lea niMns amlé t 
Malheureuse I 

Lo!SE| se jémi h $98 fkà$. 
RiNsHardl... 
kkbabb. 

iUrière! dis-je, arrière! 
[ABtmfùTt.) 

Messieurs, vous avec bien raison..* 
Opprobre sut le trattre et sur m teahbon t 
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52 LA FRONDE. . 

Qu'à ses pas le mépris s^altache I 
Que votre sang le tache I 
Que votre sang jaillisse, répandu 
En fatale rosée^ 
Sur la robe de Tépousée... 
Voift ce qui m'est dû. 

LOÏSB, égarée. 
Kichard!... 

RIGHARP. 

Pardon, metssieujçs, j'avais, comme un infâme» 
Livré votre secret à Thonneur d'une f^P^QI^ \ 
Et cette femme^ je Taillis ! 
Pardon! pardon 1 ; ;, 

.'LOiSB, 

. \ Jea'airi#udiilj«mai^|... 

Riduni). ... : > 

Silence !... mes amis, qui maprc^ez au supplice! 

X^ suis votire co^ipUœ ! . . 
Je mourrai, seul coupable^.avec vous, près de vous! 
Faites-moi cette grâce! 
Je tombe ï vos genpux! 
Vos pûeds, je les embrasfe ! 
Que je meure avec vous!... 

BEAUFORT. 

Soit, viens mourir, et Beaotot te pardonne. 
{Il relève IMiard et VemkrasH.) 

tOÏSE. 

11 veut mourir!... Oh! le ciel m'abandonne!... 

VicuARD, à Luise. 
Va, aois^p^^e à jamais l sans retour! 
Tu pouvais m'arracher le jour, 
M'arracher ton amour f 
Moi qui t'aimais, je l'e.usse enoor bénie 1 
Mais tu m'dtes Thonn^c, varfen ! je te renie! 

; ■ * • ' ^fim,. 

£coule-moi! 

RICHARD. 

Va-V^! 
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AGTB IV. M 

LOÏSE. 

Richard, c'est trop souffrir t 
Je metnitiM h les pieds, Richard, Richard, je t'aime 1 

RICHARD* 

Et m<^ je te maadis ! Anathème ! anathème! 

LOISB. 

Vivez, dtt moins, et laissez-moi mourir I 

RICHARD. 

Maudite à tout jamAis rinfâme, la parjuré I 
Maudite en son amour! maudite en son bonheur 1 
Qu'elle respii'd un air empoisonneur ! 
Qu'on lui jette en passant lé mépris et Finjure! 
La misérable a vendu mon honneur ! 

TOUS. 

Oui, honte!... Pour cette femme. 

Pour cette infâme, ' 

Plus de bonheur! 
Oui, honte !... Pour la parjure. 
Opprobre, injure, 
Et déshonneur! 
Maudite sans retour ! 
Maudite en son amour! ' 
Que Dieu jamais ne lui pardonne-! 

Que Tespoir l'abatidonhe ! 
Démons, enfer, Dieu vous la donne ! 
A jamais ! sans retoui: 1* • 
{Les Mousquetaires enmèneni BeauforU Bichard et leurs oMiis* 
Luise ehanoeWe et tombe imammée; ke.religieuÊeê s*empressent 
autour d^elle.) . . : 



ACTE V. 

L'esplanade d'une priMB d'état. 

SCENE I. 

RICHARD, seiiL 
Que du sort qui m'attettd'ce guichetier m'informe. 
Do tous mes compagnons, pourquoi siiii-]6 éciiléf 
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â«. LA FRaMDE. 

Pourquoi suis-je donc sm\ sur cette plate-forme, 

Ënface de la liberté?*.. 
En face de la mort, où mon eipoir se foûàûf»,^ 

{Il s'approche du parapet et regarde.) 
Les BMirs sont bauis, I* Tallée eêkp^kaéèU^ . 
Si je voulais. . . Que 00 pays est beau I 
C'est là Que j'es{)éraî8^ dans mes sauves deflanijiie. 
Aimant, aimé, vivra potur ane femme... 

Lâeha, perfide, fnlftmeh.. 
Uélaai hélas!... demain, dans le tenèeau» 
Mes yeux ne verront plus le soleil et lès plasnes» 

Si la rive aux tiède? haleinet. 
Et les cotearupc charittaota où, pensif, je bm plus!... 
Mais demain, triste cœur» t« ne souffriras plust... 
(Il 8*approche dee $rémau» atec HÊêlanàtdHe. Le êéleil se lève. 
Une poterne s'ouwre, et la Duchem pemitU^ introduite par le 
guichetier^ à qui elle donne un* bowfee, et qui eort.) 

tCEKBIl. 

LA DUCHESSE, RICHARD. 

LA BUGBBSaX. 

Richard ! 

Udnchoiiio I 

Moi'iiiome.. • 
Je ne lak point iftèhe ei perfide, m«ir... 
Je ne saurais oublier ceux que j'aime, 
Bien que leur cœur soit cruel et aana foll 

aiCHARB. 

Généreuse!... mercr. — Que reniez- vous de moi? 

hk DecaBsss. 
Tandis que tu livrais mon âpue à la souffrance. 
Pour une autre qui t'a si bien récompensé. 
Hélas I moi je rêvais, ingrat, ta délivrance 1... 
Parrive, ne crains pina: tdn pMI est passé. 
mHAft». 
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ACTE V. 55 

LA PVCH^SS. 

Oh!...laisse-moidire. 
Ce guichetier» qui viatit de niftlroduire^ 

lleilkmoi, Uiehard! 

li doit par tttt «oorél fMSiagey nous eofldoire 

An foNéf dfl fenépart. 

U, dei babitf pour icri^ des diermii!.,. Vietts! par grâce! 

Viens! te yoilà sauvé.. ^ Sortons, sortons d'ici I 

RICHARD. 

Mais... monsieur de Beaufort^ le saurez* vous aussi? 

U DUCnBSSE. 

De âdèles amis, se glissant dans la place. 
Cette nuit mèitkif ont iait parvenir jusqu'à lui 
Usfi.iobeUe de cordet —et fieaulort s^eai enfui. 
11 est boKs de danger. 

RICHARI^. 

Mais les autres, madame?... 
Vous détournez les yeut, tous ne répondez pas !.«. 
Que je les abandoiiM... 0ht ce serait infâme t 

LA DUCHESSR. 

L'heure s'avaoceU.. uhl viens l viens Riobard 1 suis mes (^s. 

RlCflARI». 

Jurez que pas un d'eux, en ce donjon funeste, 
N'est menacé de morti 

LA nUCHESSB. 

Hais... 

RICHARD. 

Jurez !.«• ou je reste. 

LA DUCBBSSB. 

Ils ne courent aucun péril, je vous l'atteste f 

RICHARD. 

Ni moi non plus, alors 1 

LA DUCBBSSB. 

Viens, viens ! 

RieSARD« 



UimMMH. 



Jlefefttf* 

Hébsi 
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56 LA FRONDE. 

ENSEMBLE. 

Lk BUGHESSB. 

Grand Dieu! faut-^il que Tarrét s^aceomplisse! 
Le glaite^ hélas 1 ya sortir du fourreau! . 
Si l'heure sonne, on le traîne a» fop|rtice... 
• Le malheureux appartient au bourt eau ! 

RICHARD. 

J'attends la mort I que Varrôi s'accomplisse. 
« Le fer sanglant peut sortir du fourreau, 
Que rheure sonne, et je marche au supplice, 
Je crains la honte, et non pas le bourreau. 

LA DCCBESSH. 

Ici pour toi plus d'espérance, aucune! 
Fuyons, te dis-je t en vain tu le voudrais plus tard! ' 
Je t'apporte, Richard, et puissance et fortune. 
Je t'apporte un duché, l'amour et le bonheur ! 

SGElffE III. 

Lu MÉMBS, LCMSë. 

LOÏSE. 

Moi, je i^apporte plus! je t'apporte l'honneur. 
TRIO. 

RICHARP. 

Loïse ! 

LA DUCHESSE. 

* Elle!... malheur! 

LOÏSE. 

C'est ulle! c'est la duchessç! 
Qu'ose-t-elle ici t'offrir ? 
La puissance, la richesse, 
Quand tes amis vont moiirii ! 

RICHARD^ 

Ils vont mourir ?... i 

LOÏSB. 

Demanda à celte femme ! 
C'est «lie qui m'avait trahie!... Oui, c^est Tinfâme 
Qui nous a perdus saas retour. 

' LA DUGHBSSB. 

Cielt 
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àCTE V. 57 

RICHARD. , 



;Que dis*tu? 



LOISE. 

Je dis qu'au lieu de vivre, 
• ^ Et de parler d^amour. 
Je dis qu'il fout mourir!... Meurs donc je vais te suivre. 
Pour nous, voici la mort I 

[La Duchesse les observe avec anxiété,) 

RICHARD. 

Donne et viens dans mes bras ! 
LOïSE, elle lui tend le poison. 
Tiens, Richard ! 
LA BUCHESSS, lui atrache des mains le poison qu'elle jette par- 
dessus îe rempart. 
Tu vivras! 

ENSEMBLE. 

RIGBARD. 

Pauvre ange, que le ciel envie, 
Tu voulais partager moti sort l 
Que ne puis-je t^offrir ma vie, 
A toi qui viens m^offrir ta mort! . 

LOÏSK. 

La tombe avec toi, je Tenvie! 
Je t'aime et partage ton sort ! 
J'aurais Toulu t'offrir la vie. 
Je ne puis t'offrir que la mort ! 

. lA nUCHBSSB. 

Qu'elle est heureuse ! je Tenvie ; 

C'est la compagne de ion sorti ' 

Je n^ai pu t'offrir que la vie !.. . 

Elle vient partager ta mort ! 
Pardonnez-moi tous deux mon 'criminel délire!... 
Oh ! si vous pouviez lire 

Dans ce cœur souffrant et jaloux ! 
L'amour, le désespoir, le remords le déchire 1 
Loïse, aidez-moi ! Loïse, unissons-nous ; ' 
Sauvons Richard ! sauYous-le ! màn pout vous ! 

LE GUICHETIER, (xil fond. 

L'heure passe ! 
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58 Li FRONDE. 

LA fitCHMSK* ^ 

Venez tous deux! à vous la vie 1 à voùô Veipice!... 
La liberté, le bonheur vous attend! 
Venez, KichardI Loïse vpus appelle !..• 

(A Richard.) 
Loîse, Richard vous tend les bras I . . . P6ur éttp l 
Venez, Richard!... hélas l. vous rfavez qtfùn Instant ! 
totsB, Bupplicmie. 
Richard!... 

RicEAnn. 
Loïse 1 

ENSEMBLE. 

iUC0àAD« 

Eh bien, je cède au regard qui m'implore! 
Je cède, ô mon amour!... ta prière est ma loi. 
La vie auprès de toi 
Rayonne et sisi cplore, 
Plus belle encore 
Que cette aurore 
Qui vient d'éclore. 
Tu m^aimes, toi! 
Toi que j'adore l 
Je ne ne vew^ pas mourir encore ! 
A moi, courage! honneiir, i n^i ! 

LOÏSIS. 

Enfin il cède au regard qui l'implore ! 
Il cède à mon innonr^ mu prière est s<k loij 
La vie fiuprès de moi 
Lui paraît belle encore. 
Voici l'auro^re 
Qui vient d'éclore l 
Tout se colore I 
Ami, suis-moi I 
Mon cœur t'adoie, 
Il ne (aui pas mourir eicore i 
A nouft l'amour I ma vie h toii 
Lk nuGusasB. 
Enfin, il cède au regard qui Timplore! 
Vaincu par tant d'amour, il cède, je le yoi! 
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ACTE Y. ^ 

La vie auprès de loi z 

Lui paraît belle encore !:•. 
Voici l'aoÉore 
Quifieotd'éclore, 
Tout se colore ; 
Oh! suivez-^ihoif 
Je vottfl implore! 
Il ne faut pas mourir encore. 
A vous le ciel! l'enfer è moi 1... 
LoïSE, eniraîihmt Akhard. 
Viens! 

(Un ehaé hguhre se faii enknéhreuu but de reiplamde et w- 
raU jt*afipr0cher.) '^ 

ClIAHIf ees HhNItKKTS. 

Sofigeï tous à votre âme! 
Voici le jour a«)er, 
LUnstant qui vou3 réclame 
Au ciel ou dans Fenferl 

Ricmao. 
Ce cbAut moniQ et terrible». 
Dieu!.., 

{Ileourtmrmpurh), 

^- M .„ î*^* '^'^ ^^ majîdifBt k k aoH I 
Que j aille les r^oindre et peirtager leur aort l . 
Courons loourppf! 

(/* 9'élance vers laporte.) 
LOïsK, VarrUtm. 
JapWif! 

lleeham^omtmue.) 
LA DUCHESSE, 01^ ÇwcJletfir, . 
Fermes ! 

(Uportemftrm.) 
iuaH4iu>^ 

^., Olil c'est horrible! 

Ohl par pilie I par grAoe! ordannez-lui d'ouvrir, 
Qne je me mêle à ceux qui vont mourir 1 

Loïse et vous, madame, 

Si voifs avez une âme, 
fe me traîne à vos pieds ! Vite ! il serait trop tard I 
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«9 LA. TOGNDE. 

LOÏSE et LA DOCHESSB. 

Richard I Richard! 
LES CONDAMNES, passaut OU has dé Ve^lanade. 
Deux fois traître ! lâche ! infâme ! 
Celui qui nous a perdus, 
Celui qui nous a vendus 
Pour le baiser d'une femme ! 
On prépare nos linceuls. 
Il nous laisse mourir seuls l 
RKHARD,^are. 
Entendez-vous?... 

LOiSB et LA BUCHEBSf . 

Malhieurl 

LES CONDAMNES. 

Inf&me! infime! 

ENSEMBLE. 
* 

RICHARD. 

Je V6UX mourir! 

C'est trop souffrir! 
Non, plus d'amour ! plus de coupable îviresse 1 

Je veux mourir ! 

C'est trop souffrir ! 
Dais im instant sur eux ]b fer se dresse. 
Au nom du ciel, oh I ne ni' arrêtez pas 1 
Que j'aie aussi ma part dans leur trépas! 

LOISE. 

Le voir mourir I 

C'est trop souffrir l 
Adieu bonheur, adieu fatale ivresse! 

Il jveut mourir î 

C'est teop souffrir l 
■Dans, un ittslant sur lui le fer se dresse. 
Mon bien-aimé, je m'attache à tes pas! 
Sans înoi, Richard, oh! tu ne mourras pas ! 

^ . LA DUCIIESSB. 

Le voir mourir ! 
C'est trop. souffrir! 
Remords vengeur, que ton fardeau m'oppress<^l 
î! : It vetit mourir! ■■ ^ 
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ACTE V. 61 

C'est trop souffrir I 
Dans un instant, sur lui le fer se dresse ! 
Dieu clément, sauvez-le du trépas ! 
Sans moi, grand Dieu! Richard ne mourrait pas I 

CHANT Dm CONDAHIlis. 

Deux fois traître, infâme, infâme I 
RICHARD, en délire. 
Ils m'appellent 1 

(jéîadut^H.) 
Loïse, un souyenir!... Madame, 
Je vous ai pardonné... Dieu yous pardonne aussi! 
{Il se dégage de leurs fnains.) 

LOÎSX. 

Richard ! 

RICHARD» à LcUse. 
A toi mon âme ! 

{Il ^élance sur le ren^rU) 

LOÏSB et LA DUGHB8SB 

Richard ! ! ! 

RICHARD. 

Vous m'appelez, compagnons ?... Me voici ! 
(// se précipite. Un eri terrible parti d^en bas répand au cri 
de la Duchesse ; Ldise tombe évanouie. La DuehesH s'agenouilkt 
et pris.) 



Paris. «• Tip. de M«* Y* t)oa<ley*Dttpr«i rue Seiat^Looil, 4a. 
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IBOCCACE ou LE DÉCAMERON, comédie en 5 actes. .... 'i » 
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